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Le tirage 8e fait chaque mois, dans une sallepublique,
par trois personnes choisies par l'assemblée. Aucune

prime ne sera payée après les 30 jour8 qui suivront le
tirage de chaque mois.

NOS PRIMES

Le gagnant du gi-os lot ($50-00) est M. Phili-
bert Lamontagne, professeur au collège de Sai nt-
Thomas de Montmagny; M. A. M.iRicher, Sher-
brooke, $15.00 ; M. Godias Vézina, coin des rues
Bayard et Sainte-Anne, Sint-Sauveur de Québec,
$10.00; 'X. George Delisie, Chicoutimi, $3.00;
M. Joseph Gagné, 220, rue~ St Jean, Québec, $4 00.

La liste complète des réclàamants sera publ;ée
la semaine prochaine.

O~N a anîêté dernièrement à Chiengao un ini
dividu qui a vingt trois~ femmes, toutes
vivantes, et chacune d'elles se figur-ait
jusqu'à ces derniers jours être la légitime
de cet Américain, qui aurait dû vivre en

Turq uie.
Dans ce nombre figure une Motréalaise.
Il est permis d'aimer le mariage, mais ce mon-

sieur en abusait vraiment d'une manière scanda.
beuse.

Autrefois, en Suisse, quand deux femmes récla-
maient pour mari le même individu, et que le
crime de bigamie était pr-ouvé, les tribunaux or-
donnaient que le corps du bigame ser-ait coupé etn
deux.

James Wel1i ngton alias AlId -ich B row n - c'est
le nom du bipède bigame en question - aurait
donc passé un mauvais quairt d'heure s'il avait,
vécu en Suisse au temps de Guillaume Tell.

Le contraire ser-ait arrivé s'il S'était tr-ouvé en
Angleterre il y adeux siècles, car ,on a!onite qu'un
Anglais fut absous du crime de bigamie, parce
qu'il avait épousé trois femrne-, sous pr-étexte que
la loi anglaitse punit la bigamie et i-este muette
sur la polygamie.

Mais la loi a été changée depiiis.
Si j'avais à juger le cas de Wellington alias

Brown, je le condamneraiis à vivre avec ses vingt.
trois femmes.

Mais, encore, il serait peut-être capable de
vivre en bonne intelligence avec tout ce monde,
et Salomon, qui était un grand sage, -dit-on, n'a-
vait-il pas huit cents femmes!

*** Tout est contraste dans la vie.
Pendant ilu'un Américain eàt accusé de tr-op se

ma,ier, il s'en trouvent cinq cent vingt dans l'E
tat du Massachusett qui b'ad ressent aux tr-ibunatUt
pour être dé mariés.

En France, il y a et- vingt mille mariages dis
sous depuis que la jolie loi Naquet a été votée.

-En Angleterre, nous venons de voir le duc de
Malbor-ough, divor-cé, se remaiir avec une Amé-

ricaine. Mmnc Hamnersley, également divorcée;
mais il paraît que cette dernièr-e union ne vaut
pas grand chose au point de vue légal, et toute
l'Angleterre s'occupe beaucoup de cette affair-e.

0O1 dit, en effet, que le duc de Malboî-ough,
s'étant marié dans lEtat de New-Yoî-k, où vit
encore le mari numér-o un de Miwllameî-sley, ce
mariage n'a aucune valeur, attendu qu'aucune
personne ne peuit se r-emarier du vivant de son
conjoint dans cet Etat.

Les avocat, vont pr-obablement avoir encore
l'occasion de discuter là un joli point de di-oit.

Le divorce a droit d'entrée même dans les
cours, puisque le r-oi de Ser-bic vient dle divor-cer
avec la reine Nathalie, malgi é les protestations
de celle-ci.

Le roi Milan n'est pas tout à fait un modèle de
fi lélité ni de bonté, mais il a réussi à convaincre
les juges de la nécessité de prononcer le divoite.

il n'était que pr-ince de Ser-bie quand, en 1875,
penîdant un voya.,e qu'il fit en Russie, il r-encon-
tra la belle Nathalie, fille d'un colonel russe, il
lui fit la cour et l'ép)ousa. Tout alla bier. pendant
quelques années, mais quand il fut nommé roi,
l'époux commença à 1egi-etter de n'avoir pas
épousé au moins mie pr1incesse, et la pauvr-e Na-
thalie commença à être délaissée.

Aujour-d'hui, la voilà abandonnée, ni fille, ni
femme, ni veuve.

Ah!1 si nous nous conduisions comme ce polis-
-son là, on nous t-ainerait devant la cour' du Re-
corder-, et ce, avec r-aison, mais il est r-oi 1

*,!2 Tout en éorivant, je viens de jeter un coup
d(1 oi lsur les déîî&lîes d'Europe, et l'une d'elle
ntous apporte une nouvel le tellement gi-ave que
je ne puis mi'emnpêehiei- de vous en dit-c quelques
mots. et cela avec d'nutant p)lus de raison qu'elle
concerne un hoinme que nombre deC (anadiens
ont -ontnu loi-s de son passage à Monti éal, le gé-
néral Boulanger.

La c.ti-î-ièt-e politique de l'ancien ministre de
la gueir i-csest ter-iîuiiie par un dutel avec M
Floqluet, chef du ministère actuel, eu le génér-al
a été grièvement blessé, (lit le télégiaphe.

Quoique l'on fasýse et que l'on dlise, le duel
existera toujour-s et, bien que ce genre de r-épara-
tion soit moins cil usage aujourd'hui qu'au boit
vieux tenps, il ne tse passe guère de semaine où
l'on n'aille sur le terrai n.

Les -Danois et les Lombards, qui passentlpouri
avoir inti-oduit le duel dans les usag,-es. fir-cnt à ce
sujet des lois trèés sévéicas qui fuient bienttôt adop-
tées dans loute l'Europe : i Le vainqueur du
vaincu, dit Bt-aittôme, en disposait tellement qu'il

*en voulait et bon lui semblait, comme de le tral-
ner- par le campl, ainsi quil lui eut plû de le
pendrie, de le bi-ûlIei, de le tenir pr-isonmnier-, b;ef,
en di-po-er mieux que d'un esclave»; car tel était

Iol dr-oit du vainqueur. »
* Ont est moins cî-uel aujourd'hui.

Le duel Boulangicei--Floqtuet a eu lieu presque
joui- pau joui- tr-ois cent quarante-et-un an aipi-ès

-le fameux duel de Jar-nac et de La Chtitaignlelaie.

*** La Chataigneinie (té tait homme foi-t adi-oit
aux ar*mes,; de c-our-age invincible, et qui avait

i lit miile prieuves et mille hasards de sa valeur;
tet l'anti-e non, qui faisait plus gi-ande profession
do couitisan et dameî-et à tse curieusement vêtir'

3que de ai-mes et de guer-rier-.»
Malgré les avantages qu'il possédait sur son

adversaire, La Chataignet-sie fut vaincu, au gr'and
étonnement des vaillants et du r-oi eii per-sonne.

S Jar-nac avait la fièvre ; mais il donna un coup
de r-ever-s si à propos, dit Bossuet, que son en-
nemi, déjà ble-ssé, tomba par terrîe. Il ne voulut
jamais demarnder- la vie ; niais tout le monde ac-
cour-ut pour- sépar-er-lois combattants. Ce secours,
qui sauva le vaincu des mains de son adversaii-o,
ne le sauva pas de sa pr-opr'e 'age; la honte d'êu-e
battu dans une telle compagnie lui rendit la vie
odieuse. Jamais il ne voulut endurer qu'on bandât
ses plaies, et il mourut désespér-é.
* Cette fin ti-agique d'un fayot-i émut i16i'oi, et il
fit voeu, selon Laurentie, de ne plus permettre de
duel désormais. Alors vinr-ent les édits pour con-

-tenir cette frénésie; mais la coutume était deve-
nue une loi d'honneur-, et elle fut longtemps plus

3forte que les répressions. La chevaler-ie résistait
-1 aux menaces, aux supplices mêmes; et elle se

croyait attaquée dans son privilège de vaillance'
et elle le défendait à outrance* au mépris des lois
et de la vie.

Après Hlenri 11, plus les édits royaux contre le
duel se multiplièrent, plus on se battit.

duel:
Arnal a donné ainsi son opinion sur le

En duel, pour savoir se battre,
Il faut à l'homme un prote,,eur;
Artistement il doit combattre,
Suivant les règles de l'honneur.
Dès que sa poitrine est frappée
D'une balle ou d'un coup d'épée
Et que le sang coule, en effet,
Alors l'homme est satisfait. .. .
L'animal le plus raisonnable,
C'est l'honneur, je vois bien cela;
Un tigre serait incapable
D'imaginer ces choses là.

Louis Veuillot à qui on a reproché si souvent
de ne pas accepter les cai-tels qu'on lui envoyait,
a eu cependant trois duels.

L'une de ces rencontres eut lieu dans les ciir-
constances suivantes:

M. Eugène Brossard, lui ayant dit durement son
fait dans un article publié dans l'Echo de Vérone
et signé seulement des initiales E. B., Veuillot
lui r-épondit: ut Il faudr'ait ajouter un T. »

Cette p)etite méchanceté amena l'échange de
deux coups de feu, qui n'atteiknii-ent per'sonne,
apas même les-témoins, » comme disait Murger.

Les, anecdotes sur' les duels abondent et les die-
tionnaiies et les encyclopédies en sont pleines,
c'est pourquoi je ci'ois devoir en r'ester là sur ce
sujet.

*** Je reçois une invitation à assister au pique-
nique et au concour's typogiraphique de l'Union
Typogr'aphique Jacques-Cartieî', no 145, qui aura
lieu samedi, le 28 courant.

Mes amis, à mon gr-and regret, je ne pourrais
pas me servir' de la carte que vous m'envoyez, et
j'en suis vraiment peiné car mes rapports avec les
typos ont toujours été si agr'éables, que j'aur'ais
voulu passer' une bonne journée avec eux, mais
cela m'est impossible.-

La fête qui est annoncée va certainement attirer
foule au teri'aiii de l'exposition de Montréal, car
le typogr'aphe n'a généralement que des amis.

Et notez que ce fait est des plus cur'ieux à cons-
tater, le typ)o est aimé et estimé partout. «i Le
compositeur, dit M. Jules Ladimir, a le cmur sur
la maini. Ar'rive-t-il à un confr-ère une longue ma-
ladie ; lui a t-on, pendant son absence, emprunté
son mobilier-; est-ce un étr'anger qui débarque«o
qui, faute d'auvrage, veut retourner' chez lui, ou
bien un enfant pâle qui s'étiole et meurt de nos-
talgie; est-ce une veuve que la moi-t de son mar'i
vient de priver' à P'i ipioviste de tout moyen d'ex-
istence, aussitôt une cir'culair-e cour-t les impri-
meî'ies, une liste de souscription se for-me, s'al-
longe, se remplit, se gonfle et se r-ésout en unc
somme assez ronde qui tombe inopinément dans
la main du pauvr-e diable. Cela se fait avec déli-
ca!e.sse; et souvent même la char-ité porte les ty-
pogi-aphes à venir au secour-s de personnes qui
ne sont pas de lentr profession.»)

Cest ainsi qu'ils sont appr-éciés on France, et
c'est ainsi qu'ils le sont aussi on Canada.

L'idée d'ouvr-ir' un concours e-4 excellente, et
je reconnais bien là les typos qui se distinguent
toujours en jetant la note intelligente dans toutes
les actions.

Il y a longtemps qu'il n'y a ou de concouirs de
ce gent-e, et cependant l'un d'eux est resté cé-
lèbr-e par-mi nous, celui de 1871, qui eut lieu à
l'ancienne salle Saint-Pati-ice, entre tous les coin-
positeut-s anglais et canadiens fr-ançais, et dont
sortit vainqueur un jeune homme, M. Tretlé
Beîthiaume, alors à la Minerve, et aujourd'hui
l'un des propr'iétaires du MONDE ILLUSTRÉ et di-
recteuî--gé"ant de la Cie d'Imprimerie et Litho-
gr-aphie Gebharýdt-Beirthiaume.

N'oubliez donc pas ni la date ni le lieu du con-
cour's et du pique nique.


